
 Tour & Taxis (S. Modrie, 2015 © SPRB). 
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Dans ses recherches, l’archéologue moderne est assisté par toute 
une équipe d’experts qui vont le seconder et examiner les trouvailles 
archéologiques et le chantier de fouille.. Dans cet article, nous allons 
regarder comment ils procèdent sur le terrain et vous proposer une visite guidée de 
leur laboratoire. Bienvenue dans l’univers des spécialistes de l’archéo-environnement !

Vous avez pu découvrir, dans ce 
numéro, comment certains spécia-
listes s’occupent de la conservation 
des innombrables objets retrouvés 
lors d’une fouille et devenus, après 
un séjour de plusieurs centaines, 
voire plusieurs milliers d’années, 
dans le sous-sol, très vulnérables 
une fois exposés à l’air et à la lumière 
ou encore comment d’autres s’em-
ploient à étudier différents matériaux 
qu’il s’agisse d’objets en pierre, en 
bois, en céramique ou en métal.

Nous vous présentons ici encore 
d’autres experts (géo-archéologues, 
archéobotanistes, archéozoologues 
et anthropologue physique) qui, grâce 
à des techniques scientifiques, peu-
vent déterminer à quoi ressemblait 
le paysage autour du site avant, pen-
dant et après les différentes phases 
d’occupation. Ils peuvent également 
nous procurer une mine d’informa-
tions sur l’économie locale (agricul-
ture, élevage, industrie, commerce…) 
et sur la vie quotidienne des habi-
tants, leurs activités, leur régime ali-
mentaire et leur état de santé. 

Une intervention archéo-
logique dans la Région de 
Bruxelles-Capitale

Pendant les recherches archéologiques, 
il est fait appel à un géo-archéologue, 

spécialisé dans l’étude des sédiments 
et des sols. Dans une première phase, 
il se concentre sur l’étude des cou-
pes présentes sur le site en cours de 
fouilles qui doivent lui permettre de se 
faire une idée générale du site et de 
sa formation. Au besoin, des échantil-
lons sont prélevés en vue d’une étude 
ultérieure. 

Il examine avec l’archéologue les dif-
férentes couches archéologiques. Il 
n’est pas simple de comprendre la 
genèse des diverses strates et cou-
ches dans un contexte urbain. Non 
seulement les couches d’occupation 
sont foison et s’entrecoupent, mais 
on retrouve également, dans pra-
tiquement toutes les villes, des cou-
ches grises et noires de plusieurs 
mètres d’épaisseur, dans lesquel-

les le développement d’origine n’est 
plus reconnaissable (cf. infra) (fig. 1). 
Et puis il y a aussi les couches fines 
de quelques millimètres, dont l’étude 
à l’œil nu est très malaisée (fig. 2). 
Les structures archéologiques, tel-
les que les fosses, les tranchées et 
les talus, sont également exami-
nées. L’attention du géo-archéologue 
se porte ici sur la manière dont la 
structure a été conçue, s’il y a des 
traces d’utilisation, et ce qui s’est 
passé avec la structure en question 
une fois abandonnée : c’est ce qu’on 
appelle l’étude taphonomique. Après 
ces premiers résultats, des échan-
tillons sont à nouveau prélevés afin 
de poursuivre les recherches (fig. 3).

D’autres spécialistes sont ensuite 
contactés : l’archéobotaniste qui se 

Fig. 1

Sur le site de l’impasse de la Barbe, place Fontainas à Bruxelles, les fouilles ef-
fectuées en 2011 ont mis au jour une stratigraphie complexe où les différentes 
couches d’occupation et de construction s’entrecoupent. À droite de l’escalier, 
on aperçoit une épaisse terre noire homogène, riche en mortier et en frag-
ments de brique (photo de l’auteur, 2011 © SPRB-ULB).
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Spécialistes de l’archéo-environnement

Fig. 3

Prélèvement d’échantillons en vue de 
l’étude micromorphologique d’une terre 
noire sur le site de la Petite rue des 
Bouchers à Bruxelles. L’étude des lames 
minces a montré que cette couche avait 
été formée par l’accumulation progressive 
de colluvions) (photo de l’auteur, 
2011 © SPRB-ULB).

Fig. 2

Lors de fouilles réalisées en 2011 du côté intérieur de la première enceinte de Bruxelles à 
hauteur de la tour Anneessens, une succession de petites couches épaisses de quelques 
millimètres a été retrouvée sous les vestiges du talus (photo de l’auteur, 2011 © SPRB-ULB).

Fig. 4

A : échantillon imprégné de résine ; B : lame mince ; C : détail 
d’une lame mince d’une terre noire provenant du site de la 
rue de Dinant à Bruxelles sous le microscope. 
On peut apercevoir, dans la partie supérieure, une lentille 
noire de charbon de bois épaisse de quelques millimètres. 
Cette dernière témoigne de la présence d’un petit foyer dans 
la terre noire. Le diamètre est de 8 mm (photo de l’auteur, 
2015 © SPRB-ULB).

A

B
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penche sur l’étude de restes végé-
taux, l’archéozoologue qui étudie 
les restes d’animaux et l’anthropo-
logue physique qui se concentre sur 
les restes humains. En concertation 
avec le géo-archéologue, les échan-
tillons nécessaires sont également 
prélevés à leur intention. Au besoin, 
ils se rendent, eux aussi, sur le site.

Au laboratoire : 
de l’échantillon à 
l’interprétation

Le géo-archéologue effectue les ana-
lyses chimiques et physiques sur une 
partie des échantillons de sol afin 
de se faire une image détaillée des 
différentes couches de celui-ci. Les 
analyses les plus courantes visent à 
déterminer l’acidité du sol, sa teneur 
en matières organiques et en phos-
phore ou encore sa granulométrie. 
Ces analyses donnent une idée de sa 
fertilité. La concentration en métaux 
lourds donne, pour sa part, une indi-
cation sur les activités polluantes, 
comme les fonderies. Afin de mieux 
comprendre la stratification du sol, 
difficilement perceptible à l’œil nu, 
des lames minces issues d’échantil-
lons en blocs sont réalisées en labo-
ratoire. Pour ce faire, les blocs sont 
durcis à la résine et, une fois devenus 
durs comme de la pierre, ils sont 
sciés en lames minces. Cette lame 
est, en fait, une coupe transversale 
du profil du sol que le géo-archéo-
logue peut alors étudier au micros-
cope (fig. 4). 

Une autre partie des échantillons 
est passée au tamis. Les restes sont 
sélectionnés et transmis au spécia-
liste concerné. Ainsi les restes d’ani-
maux (os, coquilles, insectes) sont 
confié à l’archéozoologue qui identifie 
et compte tous les restes, mais les 
classe également en plusieurs grou-
pes : restes de consommation (restes 
de nourriture, déchets de cuisine…), 
restes d’activités artisanales, cada-

vres et ce que l’on appelle les intrusifs. 
Ces derniers sont des restes de rats, 
d’araignées, de mites, d’insectes… 
arrivés sur le site sans intervention 
directe de l’homme. Ils fournissent 
généralement des trésors d’informa-
tions sur le cadre de vie et les condi-
tions d’hygiène. Les restes végétaux 
sont, quant à eux, du domaine des 
archéobotanistes qui s’efforceront 
d’identifier au mieux les restes, le 
charbon de bois, les graines et les 
fruits, les brindilles… et de détermi-
ner leur origine : s’agit-il de plantes 
locales, de restes de nourriture ? Une 
série de restes, tels que le pollen, les 
phytolithes et les parasites, sont tou-
tefois trop petits pour être tamisés. 
Les échantillons, réservés pour leur 
étude, sont placés dans des bains 
d’acide spéciaux afin de dissoudre 
les sédiments et ne conserver que 
les restes proprement dits. Ceux-ci 
sont alors posés sur des préparations 
spécifiques que le spécialiste peut 
ensuite examiner au microscope. Les 
ossements humains aboutissent sur 
la table de l’anthropologue physique, 
qui va notamment tenter d’identifier 
le sexe, la taille, l’âge et certaines tra-
ces de maladies du sujet.

Prise séparément, chaque analyse 
s’apparente à une pièce de puzzle. Ce 
n’est que lorsque tous les résultats 
sont rassemblés et confrontés avec 
les données archéologiques qu’une 
image détaillée de l’évolution, sou-
vent complexe du site et de ses habi-
tants, peut être ébauchée.

Études archéo-
environnementales 
à Bruxelles : 
un état des lieux

Dans les années 1990, les études 
archéo-environnementales se limi-
taient à quelques interventions ponc-
tuelles 1, mais depuis 2001, il y a un 
suivi systématique des fouilles par un 
géo-archéologue. En 2005, l’équipe 

est complétée par une archéo- 
zoologue et, en 2008, par un archéo-
botaniste. L’équipe actuelle de scien-
tifiques compte sept personnes : 
deux géo-archéologues, trois archéo- 
botanistes avec chacun leur spécialité 
(pollen et charbon de bois ; graines 
et fruits; phytolithes), un archéozoo-
logue et un anthropologue physique 2. 

Alors que les premières études se 
concentraient principalement sur la 
compréhension de la constitution 
complexe des couches archéologi-
ques, les thématiques actuelles sont 
bien plus diverses : reconstruction de 
l’évolution de l’environnement du site, 
régime alimentaire des habitants et 
de leur cheptel, localisation des zones 
d’activité (champs, activités artisa-
nales…), hygiène et types de maladies.

Terres noires : 
une mine d’informations 
insoupçonnée

Sur de nombreux sites archéologi-
ques à Bruxelles, les archéologues 
retrouvent d’épaisses couches homo-
gènes sombres : ce sont les fameuses 
terres noires, qui s’étendent souvent 
sur toute la superficie du site (voir 
fig. 1 et 3). Ces terres noires consti-
tuent peut-être un des plus grands 
défis de l’archéologie urbaine. Elles 
sont omniprésentes, et si nous avons 
appris une chose au cours de la 
décennie écoulée, c’est bien que leur 
genèse ne peut pas être comprise sur 
la base de la seule étude de terrain. 

Ces couches ne présentent plus de 
traces de stratification, les traces 
archéologiques y sont rares et elles 
semblent souvent s’être formées sur 
de longues périodes (de plus de 100 
ans). La solution classique consiste 
à prendre quelques échantillons en 
vrac et à les tamiser. Ceci peut certes 
nous donner des informations sur 
leur contenu, mais cela n’indique 
toujours pas comment elles se sont 
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de laeken. la plus ancienne s’est à 
nouveau révélée être un champ ; la 
plus récente témoigne pour sa part 
de l’accumulation de toutes sortes 
de déchets dans une arrière-cour. la 
présence de scories indique la proxi-
mité de fonderies   6  . une terre noire du 
Xi  e  -Xii  e   siècle, formée par l’accumu-
la  tion de terres érodées en amont 
de la pente   7  , a été retrouvée sur le 
site de la Petite rue des bouchers 
(voir fi g. 3). ceci indique que le site 
n’était pas bâti à l’époque.   l’érosion 
peut probablement être mise en   rela-
tion avec la présence de champs sur le 
plateau et le long de la pente. l’histoire 
que nous raconte le site de la rue des 
Pierres, près de la bourse, est toute 
différente. ici, la terre noire témoigne 
de l’élevage d’animaux (probablement 
des porcs) et d’une accumulation 
rapide de déchets de construction   8  . 

 ce bref tour d’horizon indique que 
les terres noires peuvent être for-
mées par des activités très diverses 
allant de l’agriculture et de l’élevage, 
de l’horticulture, de l’exploitation du 
sol, de l’accumulation d’alluvions/
colluvions à l’élimination et/ou à la 
transformation de toutes sortes de 
déchets, aux remembrements et aux 
surélévations systématiques ou non 
du terrain. ceci nous amène d’em-
blée à un point crucial de l’étude des 
couches noires : il faut se garder de 
toute généralisation. chaque terre 
noire doit être étudiée séparément. 
l’étude systématique des terres 
noires à bruxelles nous permet de 
parvenir peu à peu à une meilleure 
  compréhension de l’organisation ter-
ritoriale au fi l du temps, et en par-
ticulier des activités qui ont souvent 
échappé à notre attention. la fi g. 5 
montre un exemple de l’emplace-
ment de carrières, de champs et de 
prairies au X  e  -Xiii  e   siècle. 

 comme l’étude géo-archéologique 
permet de déterminer de manière 
détaillée la genèse des terres noi-
res, elle livre également une grande 

 spÉCIalIsTes De l’arChÉO-envIrOnnemenT 

 Fig. 5 

 Cette carte du pentagone montre l’emplacement des terres noires datant du X  e  -XIII  e   siècle et les 
activités dont elles témoignent (fond de plan Brussels urbIs ® ©, dessin C. Ortigosa © sprB).  
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formées, ni les activités qu’elles 
recèlent. Pour pouvoir répondre à ces 
questions, nous pouvons faire appel 
à la géo-archéologie, et plus parti-
culièrement à la micromorphologie 
à travers l’étude de lames minces. 
en effet, dans une étude micromor-
phologique, sont examinés non seu-
lement le contenu de la couche, mais 
aussi les liens stratigraphiques entre 
les différents éléments. ceci permet 
non seulement de distinguer les dif-
férentes couches de peuplement à 
l’intérieur de l’épaisse masse, mais 
aussi de reconnaître les différentes 
activités qui s’y sont déroulées.  

 on a ainsi retrouvé sur le site du 
Treurenberg, sous les vestiges de 
la première enceinte urbaine, une 

terre noire qui s’est révélée être un 
champ datant du Xi  e  -Xiii  e   siècle. ce 
champ se trouve au-dessus du com-
blement d’une carrière de pierre   3  . 
Dans la rue de Dinant, l’impasse du 
Papier et la place de la vieille halle 
aux blés, on a également retrouvé 
des prairies et des champs datant 
de cette période   4  . Deux terres noi-
res ont été retrouvées sur le site 
de l’hôtel d’hoogstraeten : la plus 
ancienne, datant du X  e  -Xii  e   siècle, 
  s’est avérée être une pâture utilisée 
plus tard comme champ. la couche 
la plus récente est un jardin qui 
peut être mis en relation avec l’hôtel 
d’hoogstraeten du Xvi  e  -Xvii  e   siècle   5  . 
Deux terres noires ont également 
été découvertes sur le site du cou-
vent des Pauvres-claires dans la   rue 
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quantité d’informations contextuel-
les pour les recherches archéo-
botaniques et permet d’identifi er 
les variétés cultivées sur chaque 
champ. si la chose ne pose pas vrai-
ment problème dans les contextes 
plus humides, elle est moins évi-
dente pour les endroits situés plus 
haut. les graines et les fruits non 
carbonisés, mais aussi le pollen s’y 
conservent très mal. Fort heureuse-
ment, nous pouvons ici nous tourner 
vers l’étude des phytolithes. il s’agit 
de restes végétaux microscopiques 
minéralisés. l’évolution de la disci-
pline permet aujourd’hui de pousser 
l’identifi cation de plusieurs végétaux 
jusqu’au niveau de l’espèce   9  . nous 
avons ainsi pu identifi er en divers 
endroits une culture de froment, 

d’orge et d’avoine   10  . les terres noi-
res procurent également une mine 
d’informations sur le paysage dans 
le cas des vallées. c’est ainsi que 
l’étude du site de la Petite rue des 
bouchers offre l’image d’un envi-
ronnement relativement humide où 
proliféraient des plantes sauvages 
de la classe des bidents   11  . 

 Fosses D’AisAnces
et restes D’étABLes :
Bien pLus que De puAntes 
Déjections 

 une série de fosses d’aisances et de 
latrines ont été mises au jour lors 
de fouilles réalisées ces dernières 
années. elles constituent une mine 

quasi inépuisable d’informations 
pour les archéobotanistes et les 
archéozoologues.  

 les nombreuses graines, fruits, petits 
os, coquilles et arêtes de poisson, qui 
y sont retrouvés, permettent bien 
souvent de se faire une idée précise 
du régime alimentaire des habitants. 
nous apprenons également une foule 
de choses sur leur statut : leur régime 
se limite-t-il à des produits locaux ou 
ont-ils accès à des produits plus exo-
tiques ? Pour donner une idée de leur 
richesse : dans une latrine mise au 
jour dans la cave du café   Greenwich  , 
on a dénombré une concentration 
de plus de 10.000 restes végétaux 
par litre de sédiment   12  . il s’agit en 
l’occurrence de son de céréales, de 

 Fig. 6 

 une série de restes de plantes retrouvés dans la fosse d’aisances 
dans la cave du café   Greenwich   à Bruxelles (l. speleers, IrscnB
© sprB).  

 Fig. 7 

 Concentration d’ossements d’animaux (surtout des mâchoires
inférieures) mise au jour pendant les fouilles de 2014 – début 2015
sur le site de la rue d’une personne à Bruxelles (photo de l’auteur, 
2015 © sprB-ulB). 

 Fig. 8 

 masse de tourbe épaisse de plusieurs mètres retrouvée sur le site
de la rue des Boiteux à Bruxelles (photo de l’auteur, 2014 ©
sprB-ulB). 

  6   7 

  8 
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petits pépins de fraises, de figues, 
de raisins, de noyaux plus grands de 
cerises, de prunes et de pêches, de 
cellules pierreuses de poires, de tro-
gnons de pommes et de noix (fig. 6).
Plus de 4.000 restes d’animaux ont 
été recensés dans une latrine du 
XVIe siècle sur le site des Pauvres-
Claires. Il s’agit ici tant de coquilles 
de moules et de coques, que d’arê-
tes de poissons d’eau douce (surtout 
des cyprinidés) et de mer comme 
le hareng, les gadidés, le flétan et 
la sole. On y a également retrouvé 
des restes d’espèces à viande : porc, 
bœuf, agneau et chèvre 13. 

Une certaine prudence est toutefois 
de mise. Les latrines et les fosses 
d’aisances ne contiennent pas seu-
lement des restes de consomma-
tion. En témoignent les éclats 
de poterie (et parfois même des 
poteries entières) qui sont décou-
verts. On y retrouve par ailleurs de 
petits fragments de textiles et des 
mousses qui étaient utilisés comme 
papier toilette. Et puis il y a encore 
ce que l’on appelle les intrusifs : on 
a, par exemple, retrouvé dans une 
latrine du XVIe siècle sur le site des 
Pauvres-Claires le cadavre d’un 
jeune chat 14. 

Les restes d’étable constituent un 
autre contexte. Si les fosses d’ai-
sances nous livrent des informa-
tions sur les habitants, les étables 
offrent une précieuse source de 
renseignements sur le cheptel, 
son alimentation et les environs du 
site. On a ainsi retrouvé sur le site 
de la Petite rue des Bouchers des 
restes d’une étable à litière du XIVe-
XVe siècle 15. Dans une telle étable, 
on amenait généralement de la 
paille ou des mottes de terre qui se 
mélangeaient ensuite à l’urine et aux 
excréments des animaux. Une fois 
que la couche présentait une épais-
seur suffisante, elle était enlevée 
et utilisée comme fumier pour 
enrichir des terres plus pauvres.

La conservation exceptionnelle des 
restes – on y a dénombré pas moins 
de 90 variétés de plantes – a permis 
de réaliser une étude très appro-
fondie. On y a non seulement retrouvé 
des restes de balle et de tiges de 
céréales, mais aussi des fragments 
de bois, des graines, des fruits et des 
feuilles. Ceux-ci ne nous fournissent 
pas seulement une indication sur le 
régime alimentaire des animaux, 
mais une partie des restes végétaux 
nous informent aussi sur la végéta-
tion présente aux abords de l’étable. 
On a ainsi retrouvé quantité de res-
tes de plantes typiques des lieux de 
décharge, et de plantes qui prolifè-
rent naturellement dans les bassins 
de débordement des cours d’eau. 
Enfin, on a également retrouvé dans 
l’étable un certain nombre d’excré-
ments bien conservés, probable-
ment de chevaux. Des parasites ont 
été identifiés dans certains d’entre 
eux. Ceux-ci peuvent nous rensei-
gner sur les maladies qui affectaient 
le cheptel à l’époque.

Reconstruction 
du relief

Les nombreuses observations nous 
permettent également de nous faire 
une idée de plus en plus précise de 
l’évolution du relief à Bruxelles. À l’in-
térieur de la ville, celui-ci a, en effet, 
fortement changé au fil des siècles 
en raison des nombreuses activités, 
souvent importantes, qui y étaient 
exercées, comme l’extraction du 
grès, le creusement de fosses pour 
l’extraction d’argile, mais aussi le 
rehaussement, intentionnel ou non, 
du terrain. Parfois, nous pouvons 
également reconnaître d’anciennes 
surfaces. Nous avons, par exemple, 
retrouvé en différents endroits d’an-
ciennes terres de culture sous les 
vestiges de l’enceinte de la ville. Sur 
le site de l’hôtel d’Hoogstraeten, 
nous sommes tombés sur un sol 
d’étable enfoui sous des mètres de 

sédiment 16. La documentation sys-
tématique de ces anciens niveaux de 
circulation doit permettre à terme 
de se forger une idée plus claire de 
l’évolution du relief. 

Conclusion et 
perspectives

Durant la dernière décennie, nous 
avons observé une augmentation 
exponentielle des interventions scien-
tifiques dans la recherche archéo-
logique en Région de Bruxelles-
Capitale. Ceci a conduit à l’exploration 
d’une profusion de données nouvelles. 
Mais le travail est loin d’être achevé. 

Ainsi, une fouille réalisée l’été der-
nier sur le site de Tour et Taxis, qui 
a permis de mettre au jour un ancien 
méandre avec des renforcements de 
berge romaine, a soulevé quantité de 
nouvelles questions sur le développe-
ment le plus ancien de la ville 17. La 
récente fouille dans le quartier des 
Bouchers a, quant à elle, permis la 
découverte de milliers d’ossements 
(fig. 7), qui peuvent nous apporter 
un éclairage précis sur les pratiques 
de boucherie au Moyen Âge. Dans le 
centre-ville, nous retrouvons égale-
ment de plus en plus de terres noi-
res, qui doivent nous permettre de 
combler les lacunes de notre docu-
mentation.

Une série de sites plus ruraux, 
comme la Ferme Rose à Uccle et la 
ferme Hof ter Coigne à Watermael-
Boitsfort, peuvent, pour leur part, 
fournir de très précieuses informa-
tions sur les pratiques agricoles de 
la période médiévale tardive et post-
médiévale. Enfin, de la tourbe a été 
retrouvée à une multitude d’endroits 
dans la vallée (fig. 8), offrant ainsi 
une source d’information inestimable 
pour étudier l’évolution de la végéta-
tion dans la Région.

Traduit du Néerlandais

Spécialistes de l’archéo-environnement
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Environmental archaeological 
specialists 
Research into archaeological 
“crime scenes” in Brussels

Current archaeological research 
is characterised by ever greater 
specialisation, in which ever newer 
and often also complex techniques 
and disciplines are intended to 
reach a better understanding 
of the archaeological sites. 
For example there are the 
environmental archaeological 
specialists (geoarchaeologists, 
paleobotanists, archaeo-zoologists 
and physical anthropologists) 
who, using scientific techniques, 
reconstruct the landscape and 
its inhabitants. This article 
looks more closely at their 
methods and, using a number 
of specific examples, discusses 
their contribution to the current 
archaeological research in 
Brussels.
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